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Petite musique
Mayane

Comme j’ai froid,	je	frissonne.	Je	plonge	dans	le	bain	chaud.	
La	chaleur	m’enveloppe	aussitôt	et	m’apaise.	Je	ferme	les	

yeux.	Des	ombres	vacillantes	se	meuvent	sur	mes	paupières	
fiévreuses,	éclairées	par	la	chandelle	près	de	moi.	Au	loin,	des	
feux	d’artifice	explosent,	rythmés	par	le	ploc, ploc	du	robinet	
qui	fuit.	C’est	curieux,	on	en	entend	souvent	par	ici.	Ils	me	
font	penser	à	ceux	que	je	regardais,	enfant,	à	la	Saint-Jean.	
Dans	la	petite	municipalité	où	nous	vivions,	c’était	l’unique	
distraction	de	l’année,	et	pour	rien	au	monde	nous	ne	l’au-
rions	manquée.	Emmitouflés	dans	des	couvertures	de	laine,	
nous	roulions	jusqu’à	l’aréna,	qui	offrait	la	meilleure	vue	en	
ville.	Visiblement,	nous	n’étions	pas	les	seuls	à	avoir	eu	cette	
idée.	Les	yeux	rivés	au	ciel,	nous	contemplions	ces	gerbes	de	
couleur	illuminer	la	nuit	sombre.	Et	quand	venait	la	fin,	c’est	
toujours	à	regret	que	je	m’en	retournais	à	la	maison,	où	tout	
me	semblait	si	terne	et	dépourvu	de	chaleur	humaine…

La	bougie	 s’est	 éteinte.	Le	 robinet	 a	 cessé	de	 couler.	 Je	
n’entends	 plus	 rien,	 maintenant.	 À	 part	 les	 battements	 de	
mon	cœur,	fidèle	musique	à	peine	audible…


